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jEAN-FRANçois-CLÉMENT MoRAND, docteur-régent

de la Faculté de médecine de Paris, premier médecin

du cardinal de Bavière électeur de Cologne, des Aca-

démies des Sciences de Stockholm, de Harlem & de

Bruxelles; de la Société Royale de Londres, de l'Aca-

démie de médecine de Madrid, de la Société botanique

de Florence; de la Société économique de Berne, & de

la Société d'émulation de Liège, penfionnaire anatomine

de l'Académie des Sciences,naquit à Paris le 29 Avril 17~6,

de Sauveur-François Morand, de cette Académie, & de

Marie-Clémence Guerin.

Le père de M. Morand comptoit parmi fes parens 1

plufieurs chirurgiens célèbres lui-même s'étoit illufh-é

dans cette proreuion, & avoit contribué à lui faire obtenir

la ju~e confidération dont elle jouit de nos ~ours. Il étoit

naturel qu'il defirât d'avoir dans fon fils un lucceueur qui

foutînt le nom que fa famille avoit acquis dans la chi-

rurgie. Mais quoique le jeune Morand eût pris pour l'ana-

tomie le goût qu'il feroit difficile qu'un fi bon maître &

un exemple fi glorieux n'eunent pas réuni à lui donner

il préfera l'état de médecin.

Le goût naturel de M. Morand le portoit à cultiver les

fciences, mais beauconp moins à en approfondir une en

particulier, qu'à les effleurer toutes, & à raflembler fur cha-

cune les faits finguliers ou importans les obfervations

neuves ou utiles qui s'offroient à fa curionté & qu'il
cherchoit avec une activité infatigable. En parcourant

fes

obfervations
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obfervations répandues dans une foule de recueils diS~-

férens, on eft également furpris de leur nombre & de leur

variété. Des analyfesd'eaux minérales, des obfervations fur

la compofition' ouïes effets de remèdes nouveaux, &fur

l'utilité de divers inStrumens de chirurgie l'expontion
de pluneurs maladies extraordinaires obServées foit dans

l'homme foit dans les animaux & propres à éclairer fur

les fecrets de l'économie animale des remarques fur

quelques phénomènes de botanique ou de météorologie;
l'histoire d'un inSecte, la defcription d'une mine ou d'une

montagne, des obfervations fur l'altération que différentes

fubftances ont éprouvée ou dans la terre, ou dans la mer

des dinertations fur des antiquités & enfin ~uSqu'àdes

recherches fur le lieu de la Sépulturede cet Hermite Pierre,

le premier auteur des croifades qui doit Son immortalité

à l'honneur funeSte, mais rare pour un particulier, d'avoir

été la première caufe de la mort de plufieurs millions

d'hommes tel eft le tableau très-abrégé & très-incomplet
de ce qu'offrent les ouvrages épars de M. Morand.

En ï 7S? il entra dans l'Académie comme adjoint-

anatomiSte & on trouve dans les Mémoires de la même

année, fa dinertation fur la conStrucHonintérieure &l'uSage
du thymus. Cet organe fingulier exifte dans la poitrine du

foetus des animaux vivipares croît avec eux, & continue

même de croître encore dans les premiers temps qui Suivent

la naiSîance;bientôt après il diminue, s'oblitère & dISparoît

prefque en entier.' II exerce donc, dans les premiers temps
de la vie, des fonctions qui deviennent enSuiteinutiles à la

confervation de ~individu, & n'entrent plus dans l'ordre

des loix d'après lefquelles il doit exISter.Comme les con-

jectures des anatomiStesfur ces fonctions étoient peu fatis-

faiSantes,M. Morand a cru devoir en former de nouvelles;

& il fuppofe que, pendant le temps de la geftation le

thymus Sépare du fang la partie laiteuSë que lui fournit

le placenta. Elle pane du thymus dans le canal thorachique,

pour prendre enfin la route que fuit le chyle dans les
tj~/ï <? f
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animaux adultes. Lorfque l'animal eft né & qu'il refpire,

ce même organe peut encore fervir à la fécrétion d'une

partie du fang, tant que la nouvelle route que prend alors

la circulation n'eu pas anez établie &. que le poumon

n'exerce pas fes fondions d'une manière complète. La pou-

lien du thymus, fa conduction intérieure, la Mature des

vaineaux qui le parcourent, tout Semble concourir à rendre

vraisemblablecette opinion de M. Morand; &ceft beaucoup

en ce genre où l'ignorance, peut-être à jamais invincible,

du premier primcipe de la vie ne permet guère de s'élever

au-deuus~de la vraisemblance,

M. Morand s'occupa bientôt après d'un travail d'un autre

genre. ILfe chargea de donner à l'Académie la description

de l'art d'exploiter les mines de charbon de terre; minéral

dont la nature Semble avoir tenu en réferve des mânes

immeniës pour le temps où 1'mduSh-iedes hommes auroit

perfectionné tous les arts fans lefquels ce minérai feroit relié

ou inutile ou même inconnu. Cette précaution
eft d'autant

plus bienfaifante, que les progrès des arts accompagnent

Mceuairement ceux de.l'agriculture, qui ne peut elle-même

fë perfectionnerfans faire difparoitre de la furface de la terre

les forêts immenfes qui la couvroient. En effet, la difette

de bois dont on fe plaint déjà depuis long-temps,
n.eit

que ia fuite infaillible des progrès de l'agriculture & du

commerce. Les forêts doivent diminuer )ufqu'à ce que le

bois ait acquis le prix naturel qu'il doit avoir relativement

aux autres productions, & que ce prix foit anez fort pour

en rendre la culture avantageufe. Ainfi les moyens de

multiplier les ufages du charbon de terre & de les ré-

pandre, font devenus un objet important, non pour mé-

nager le bois, mais pour le rendre moins néceflaire, lainer

plus de terreins à d'autres produétions,
& le réferver pour

des ufages dans lefquels il peut être plus difficilement

remplacé.

Les travaux de M. Morand, fur le charbon de terre,z
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renferment à la fois tout ce que les fciences peuvent

apprendre fur fon origine ou fur fa nature, & les plus petits
détails destravaux néceilairespour ie tirer de lamine, ou des

ufageséconomiques auxquelsii peut être utilement employé.
M. Morand prenoit au charbon de terre, aux ouvrages

qui en ont traité, aux manufactures qui le confomment
à tout ce qui a quelque rapport, même éloigné, avec cette

fubftance cet intérêt vif, cette efpèce d'enthoufiafme que

l'objet d'une longue occupation ne manque guère d'inspirer,

dont'ceux'qui ne le partagent pas ne peuvent s'empêcher de

s'étonner, que dans le premier mouvement on feroit tenté

de trouver ridicule mais qu'on respecte, par rénexion,
comme la fource de prefque tout ce qui fe fait d'utile.

M. Morand entreprit un grand travail relativement aux

états de population, objet important en politique comme

en médecine. II ra(lembloit avec foin, tous les ans, ce qu'il
lui étoit poffible de recueillir, &.il fe propofoit de donner

chaque dixième année le réfultat de fes obfervations dans

les Mémoires de l'Académie des Sciences mais il n'a pu
exécuter ce projet que pour deux époques celle de 1770
& celle de 1/8 p. Les recherches de ce genre n'ont encore,

parmi nous, ni obtenu toute i'eftime ni excité tout l'in-

térêt qu'elles méritent, foit parce que l'art d'en tirer

des réhntats eft encore & peu connu, & peu avancé, foit

parce qu'elles anujettiflent l'efprit à une marche trop fimple
& trop régulière, qui conduit à quelques vérités utiles

mais avec beaucoup de travail & très-peu de gloire au

lieu qu'on peut obtenir a peu de frais une renommée plus
brillante en renfermant des demi-vérités ou même des

erreurs dans des maximes vagues, mais impofantes, & en

les embellulant des formes de l'éloquence.

Quoique M. Morand n'eût prefque jamais pratiqué la

Médecine il n'en étoit pas un membre moins zélé de la

Faculté. II y a fouvent préndé à des thèfes, dont quel-

ques-unes avoient pour objets des questions curieufes:
f~ !?11
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telle €it celle où il demande Ii les héros produifent des

héros.

Cette quefiion de la reuembiance des pères aux enfans

dans les qualités morales, eft furement une des plus dignes

d'occuper les phyficiens & les phnofophes;mais il faudraitt

pour la réfoudre, avoir rauëmbié un nombre d'obfervations

d'autant plus grand, qu'il s'y trouve une fource particu-

Hère d'incertitude à laquelle on ne doit pas fans doute

attacher une importance trop grande, mais quii feroit.

imprudent de négliger.

L'humanité le zèle de M. Alorand pour ie bien public, t

ne lui permettoient pas de refufer tes fecours toutes les

fois qu'une maladie épidémique ou extraordinaire réclamoit

fon ajiïitance. 11 donnoit les foins aux malheureux & à

quelques amis ~i étoit même le médecin de trois com-

munautés religieuses, qui, par la confiance qu'elles lui

avoient montrée, avoient vaincu ia répugnance pour la

pratique. Cette connance n'a pas été trompée fi on en

juge par leurs regrets &:par le defir qu'elles m'ont témoigné

de rendre ici en leur nom à M. Morand un témoignage

public de leur reconnoiHartce~

M. Morand, fils d'un ancien Académicien étoit né, pour

ainû dire, dans le fein de cette compagnie; il en avoit

connu dès t'eniance le régime intérieur, & il l'aima toujours

comme fa patrie. Sévèrement attaché à la règle, même dans

les petites chofes ennemi des innovations, mais fans avoir

l'humeur qui accompagne presque toujours cette difpo-

fition, &: qui en trahit alors le motif, ceux mêmes dont

il combattoit les opinions, refpectoient la nncérité de fon.

zèie & la pureté de fes intentions. Nous l'avons vu remplir,

il y a peu d'années, les tondions de directeur, avec ce

mélange d'amour pour la règle & de condefcendance pour
fes confrères, que doit réunir le chef annuel d'une com-

pagnie où il ne peut voir que des égaux; tandis qu'il favoit

foutenir les intérêts de fon corps avec cette dignité modefle
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fi convenable au représentant d'une Académie qui doit

toute fa conndération a Jbm utilité réeiie, & au mérite

personnel de ceux qui la compofent.

La fahtë de M. Morand paroiûoit nous promettre de

conferver encore long-temps un confrère qui nous étoit

cher; mais il fut attaqué d'une péripneumonie maligne,

le 9 août t~8~ & il y fuccomba le i~ du même mois,

iaiuant une femme à laquelle il étoit uni par une amitié

très-tendre, & dont il ne lui reçoit pas d'enfans, & un

6'ère, chanoine de la Sainte-Chapelle.




